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AVANT-PROPOS
Je me suis efforcé, dans les pages qui vont suivre, de faire ressortir, en termes aussi concis que possible, la suprême importance, pour la Bienheureuse Jeanne d'Arc : 1° d'affirmer la vérité de ses révélations, et 2° de rejeter toute sollicitation à les renier.
Je déclare me soumettre en toutes choses au jugement du Saint-Siège.
Francis M. Wyndham.
St. Mary of the Angels, Westmoreland Road, Bayswater, London. W.
18 octobre, 1913.
CHAPITRE PREMIER
L'ÉDUCATION CÉLESTE DE JEANNETTE
« Je ne sache pas que Voltaire ait de plus grand ennemi que l'histoire. » C'est en ces termes que Frédéric Ozanam s'adressait à un de ses amis. Que dirait-il de Jeanne d'Arc s'il était encore parmi nous, sinon que le plus grand ami de la Bienheureuse c'est l'histoire?
Pendant des siècles, l'histoire de la vie de Jeanne a été honteusement falsifiée, tant par la malice et par l'esprit de mensonge que par des légendes inspirées de la mythologie ou résultant de récits fabuleux. Mais quand M. Jules Quicherat publia les documents des Procès de Condamnation et de Réhabilitation en 1841-1849, c'est alors qu'éclata la beauté merveilleuse de l'âme de Jeanne d'Arc.
Le Révérend Père Ay rôles, S. J., a eu la bonne pensée d'intituler ses cinq volumes : « La vraie Jeanne d'Arc. »
Le caractère véritable de Jeanne d'Arc a
été faussé devant le public, et cette opinion erronée subsiste encore. La victime d'hallucinations, tantôt saine d'esprit, tantôt trompée par une brumeuse imagination, n'est pas la Jeanne d'Arc de l'histoire. Ce n'est nas non plus la vraie Jeanne d'Arc que celle qui nous serait représentée, toute bardée de fer, se précipitant soudain inconnue et victorieuse sur les champs de bataille.
Sans doute les brillants faits d'armes de sa carrière militaire nous frappent, mais en même temps ils nous poussent à contempler son âme plus remarquable encore et, par là même, plus attrayante. C'est d'abord la vie extérieure qui nous frappe et nous saisit : la connaissance de la vie intérieure ne vient qu'ensuite. Mais, en vérité, selon l'ordre chronologique, c'était la vie intérieure qui tenait la première place : la vie extérieure et active tenait la seconde.
Ce sont les actions héroïques qui nous font connaître ses visions et révélations, les conseils que lui communiquaient saint Michel, sainte Catherine et sainte Marguerite. Mais chez elle la pratique des vertus chrétiennes avait précédé les révélations.
« La voix m'a appris à bien me conduire et à fréquenter l'église l. »
février. Procès I, p
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« Sur toutes choses, saint Michel me disait, que je fusse l'enfant vertueuse, et que Dieu m'aiderait \ »
Jusqu'alors aucune révélation sur sa mission ne lui avait été communiquée. C'est la pratique d'une vie sincèrement chrétienne qui lui est recommandée; et pendant presque cinq ans le monde ne sait rien ni de ses visions ni de ses révélations.
Sainte Thérèse fut Carmélite professe bien des années avant d'être favorisée d'une vision ou d'une révélation quelconque. Selon la religieuse Carmélite, Catalina de Jésus, sainte Thérèse, dans une apparition après sa mort, aurait conseillé à ses religieuses de ne pas faire trop de cas de ces choses; donnant comme raison que l'ordre établi par Dieu pour notre sanctification se trouve dans la pratique des vertus, et dans l'observance de sa loi et de ses commandements 2.
Nous ne dirions rien d'intéressant sur sa jeunesse si nous nous contentions de dire que, dès son enfance, elle fut fidèle à la pratique de toutes les vertus. Ecoutons plutôt
mars. Procès I, p
2. « La segunda... es negar el orden que Dios tiene puesto para la justification del aima, que es por medio de las virtudes, y el cumplimiento de su Ley y Mandamientos. » Obras de Santa Teresa. Don Vicente de la Fuente, [, p. 576. Madrid, 1861.
ceux qui l'ont connue à Domremy comme enfant et comme jeune fille. Ils nous diront ce qu'ils ont vu de leurs yeux et entendu de leurs oreilles.
On trouvera, sans doute, que les dépositions de ces braves gens de Domremy sont toutes semblables les unes aux autres. Cela n'a rien d'étonnant. Ce sont des réponses données aux questions posées à chacun d'eux, et pour cette raison même elles revêtent une forme à peu près identique. Et de plus chaque témoin ne pouvait raconter que les mêmes faits.
C'était à chaque interrogatoire un récit d'innocence, de simplicité, de douceur, de piété, de dévotion, de fréquentation des sacrements, de charité envers le prochain et envers Dieu.
On a dit que l'histoire du monde consiste généralement dans le récit d'actes de violence et de méchanceté. Mais il y a nombre de personnes dont on ne connaît pas la vie simple, bonne et chrétienne, parce que dans ces vies il n'y a rien qui pique la curiosité.
Aussi le témoignage des gens de Domremy pourra paraître un peu monotone. Cependant quand nous voyons apparaître les témoins des différents âges de Jeannette, les témoins
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de sa naissance, les témoins de son enfance, les témoins de sa jeunesse, nous éprouvons une profonde impression de la vérité et de la réalité de ce qu'ils nous disent.
Il va sans dire que les dépositions de ces témoins furent faites en français. On les rédigea en latin, et on les mit en style indirect. Mais afin d'éviter l'inconvénient de ce style, les extraits suivants ont été remis en stvle
Kl
direct. Ils seront du reste cités d'après la traduction très exacte du savant Père Ay rôles, S. J. (La vraie Jeanne d'Arc, t. II). Nous nous permettons de lui offrir l'expression de notre reconnaissance.
« Jeannette aimait à aller et allait souvent à Téglise... Lorsque, dans les champs, elle entendait sonner la messe, elle quittait le travail, allait au village et à l'église, et y entendait la messe... J'ai vu Jeannette se confesser au temps pascal et aux autres fêtes de l'année. »
Jean Moret.
« Depuis son enfance jusqu'à son départ de la maison paternelle, ce fut une fille de bonnes mœurs, chaste, de vie irréprochable. Elle fréquentait dévotement les églises et les lieux de piété... Elle aimait à se confesser aux jours convenables... A mon avis aucune fille n'était meilleure dans les deux villages (Greux et Domremy). »
Béatrix, Veuve d 'Estellin.
« Ses manières étaient bonnes, simples et
douces; son amour de Dieu lui faisait pratiquer de fréquentes aumônes, et la conduisait souvent en dévotion à l'église. »
Jeannette Thé venin.
« J'ai vu Jeannette dans ses premières années et tant qu'elle a vécu à Domremy. J'atteste, sous la foi du serment, que c'était une fille bonne, menant une vie vertueuse et sainte, en personne sage et prudente. Elle aimait aller à l'église, craignait Dieu... ses confessions étaient fréquentes. »
Jeannette Thiesselin.
« Elle aimait à fréquenter l'église et les lieux de dévotion... Je crois qu'elle aimait à se confesser, car elle était fort dévote. »
Gérardin d'Epinal.
« Jeannette était bien imbue dans la foi catholique et les bonnes mœurs. Simple, bonne, pudique, dévote, craignant Dieu, telle que je l'ai vu. Elle aimait l'église et on l'y trouvait souvent... Elle aimait aussi à se confesser et le faisait souvent ainsi que je l'ai vu. »
Isabellette d'Epinal.
(( Simple, douce, elle fréquentait volontiers les églises... Elle avait la réputation d'aimer à se confesser. »
Bertrand Lacloppe.
« Jeanne la Pucelle était une fille vertueuse; elle aimait l'église, servait Dieu, et à Pâques se confessait volontiers. »
Thé venin.
« Jeannette la Pucelle fut, et a été, une fille bonne, chaste, simple, pudique, ne jurant ni Dieu ni ses Saints, craignant Dieu. Elle allait souvent à l'église, se confessait souvent.»
Perrin.
w Une bonne fille, craignant Dieu, aimant à aller à l'église... à Pâques elle ne se faisait pas prier pour se confesser. »
Jacquier.
(( Elle était une bonne et chaste fille; elle craignait Dieu, allait volontiers à l'église... Je crois qu'elle se confessait souvent dans l'année à partir de l'âge de raison. »
Jean, dit Moen.
« Je connaissais très bien Jeannette la Pucelle... Elle était bien établie dans la foi chré-
tienne, et, à mon avis, bien affermie dans les bonnes mœurs... Elle était si bonne, simple et dévote, que moi qui vous parle, et les autres jeunes filles, nous lui disions qu'elle avait trop de dévotion... Elle aimait la confession, et je l'ai vue bien des fois à genoux devant le curé de la paroisse. »
Mengette Joyart.
« Jeanne était une bonne fille, simple et douce. Elle se plaisait à l'église et aux lieux de piété, et y allait beaucoup; souvent on la faisait rougir, parce que les gens lui reprochaient d'avoir trop de dévotion à aller à l'église; car j'ai ouï dire au curé d'alors qu'elle se confessait trop souvent. »
Hauviette Gérard.
« Jeanne était une bonne fille, simple, douce, formée à la vertu. Elle se plaisait à aller à l'église, ainsi que j'en ai été témoin. »
Colin.
« Elle était bonne et simple, fréquentait les églises et les lieux consacrés à Dieu... Elle se plaisait à se confesser, ainsi que le disait alors le prêtre de Domremy. »
Waterin.
(( Elle se confessait souvent; je le sais, car je conversais avec elle, et bien des fois je l'ai vue à confesse. »
Le Buin.
« Elle était bonne, simple, dévote, révérait Dieu et ses Saints... Elle passait pour aimer à se confesser. »
Simonin Musnier.
« Elle se présente à moi comme une fille très douce, bonne, chaste et prudente; elle se plaisait à aller à l'église... Elle passait pour aimer à se confesser et le faire souvent. »
Jean Jacquard.
« J'ai vu qu'elle se plaisait à aller à l'église où on la trouvait souvent; qu'elle aimait à se confesser et qu'elle le faisait dévotement; je crois qu'il n'y en avait pas de meilleure dans la localité. »
Gérard Guillemette.
« J'ai entendu bien des fois M. Guillaume Front, en son vivant curé de Domremy, raconter que Jeannette dite la Pucelle, était une fille bonne et simple, dévote, bien à ses devoirs, craignant Dieu si bien, qu'elle n'avait
pas sa pareille dans le village. M. Front l'entendait souvent en confession. »
Etienne de Sionne, Prêtre.
« J'ai connu Jeanne depuis l'âge de dix ans jusqu'à son éloignement de la maison paternelle. C'était une fille bien réglée dans ses mœurs, vertueuse; elle aimait beaucoup à se trouver dans les églises et dans les lieux de piété... Elle aimait la confession et en usait souvent; je l'ai confessée quatre fois; trois fois dans un carême, une autre fois pour une solennité, et, comme je l'ai dit, c'était une fille vertueuse. Elle avait une telle révérence pour Dieu que dans l'église elle était quelquefois prosternée la face contre terre devant le crucifix; d'autres fois, les mains jointes et immobile, elle tenait les veux fixés sur la Croix, ou sur la Bienheureuse Vierge. »
Henri Arnolin, Prêtre.
« J'ai connu et vu Jeannette les trois ou quatre années qui précédèrent son départ. De bonnes mœurs, honnête dans sa conversation, elle allait fréquemment à l'église. »
Dominique Jacob, Prêtre.
« Elle venait quelquefois à ma maison, et l'impression qu'elle m'a laissée c'est qu'elle était une fille bonne, simple et dévote. »
Geoffroy de Toug.
« Elle était et elle fut une fille d'une conduite vertueuse, bonne catholique, fréquentant l'église et les lieux de piété. »
Nicolas Bailly.
CHAPITRE III
Des citations précédentes il est facile de conclure que, dès son enfance, Jeanne jouissait à Domremy et dans les environs de la réputation d'une enfant d'une piété peu commune.
Telle fut l'enfant dont la pratique assidue des vertus chrétiennes fît que Dieu la choisit comme l'instrument de ses grands desseins.
« Il a plu à Dieu ainsi faire par une simple Pucelle \ »
« C'est à Notre- Seigneur de les révéler à qui il lui plaît 2. »
« Dieu premier servi3. »
En tout elle était soumise à la volonté divine, prête à l'accomplir tout de suite, pro-
mars, ibid
fondement humble, confiante en toutes circonstances dans la grâce de Dieu, mais convaincue que pour obtenir l'aide de Dieu il fallait la coopération humaine.
« Les gens d'armes batailleront et Dieu donnera la victoire \ »
Le principe dont toute sa vie, ses pensées, ses paroles et ses actions furent animées, elle l 'exposa à Rouen en ces termes :
« Quand saint Michel vint vers moi, il me dit que sainte Catherine et sainte Marguerite viendraient, et d'agir d'après leurs conseils, qu'elles étaient ordonnées pour me diriger et me conseiller en ce que j'avais à faire, que je les crusse de ce qu'elles me diraient, que tel était le commandement de Dieu 2. »
Elle y resta toujours fidèle. Quand elle obéissait à ses Voix elle obéissait à Dieu; elle ne perdait jamais de vue que tel était le commandement de Dieu.
Saint Thomas d'Aquin nous enseigne qu'un prophète tient pour absolument certaines les choses qu'il apprend immédiatement par l'esprit de prophétie, il en a la plus gran-
mars, ibid. I
de certitude, et les regarde comme divinement révélées \
Jeanne dans son for intérieur était absolument certaine de recevoir des révélations et des préceptes par l'intermédiaire de ses Voix, saint Michel, sainte Catherine et sainte Marguerite.
De là il suit qu'elle se regardait comme obligée de les croire et d'y obéir.
Dieu a fait certaines révélations que chacun doit accepter et croire; celles-ci sont proposées par l'Eglise et constituent le dépôt de la foi 2.
Mais II a fait aussi, et peut encore faire, des révélations particulières à qui il lui plaît. Celles-ci ne sont pas du dépôt de la foi 3.
1. « De his ergo quae expresse per spiritum prophetiae propheta cognoscit, maximara certitudinem habet, et pro certo habet quod haec sibi sunt divinitus revelata, unde dicitur Jerem. xxvi, 15. In veritate misit me Dominus ad vos, ut loquerer in aures vestras omnia verba haec. Alioquin, si de hoc ipse certitudinem non haberet, fides, quae dictis prophetarum innititur, certa non esset. »
Summa Theolog., 2, 2, q. 171. a. 5.
2. « Depositum christianae fidei stricto sensu acceptum complectitur ea omnia et sola, quae humano generi a Deo explicite vel implicite revelata sunt credenda, facienda, sequenda; seu quae manifesta sunt revelatione catholica (ad distinctionem a divinis revelationibus privatis) ad aeterternam salutem humani generis. » Cardinal Franzelin, de Divina Traditione et Scriptura. 1870, p. 110.
3. <c Revelationes et prophetiae quae facta sunt post Apostolos, adhuc fiunt et fient in Ecclesia, non pertinent ad
Cependant, quand une personne a le bonheur d'être favorisée de telles révélations, et que ces révélations sont accompagnées de signes et de motifs de crédibilité démontrant qu'elles proviennent de Dieu lui-même, cette personne est évidemment dans l'obligation de les recevoir et d'agir en conséquence. Au-
depositum fidei catholicae, quod Ecclesiae custodiendum, praedicandum, et explicandum commissum est. Ratio est, quia hujusmodi revelationes non diriguntur ad universam Ecclesiam sed ad homines privatos.... Unde revelatio privata a Deo facta potest et saltem ab eo, cui fit vel pro quo fit, débet credi fide divina, si evidentia adsint motiva credibilitatis ; non tamen ea fides dicitur catholica ». Cardinalis Franzelin, de Divina Traditione, etc. p. 234-236. Romae, 1870.
ce Quaeres autem primo, an illi, quibus fiunt revelationes privatae, si certo eis constiterit a Deo esse, teneantur illis firmiter assensum praebere, et... affirmando respondetur, juxta adnotata in sup. lib. n, cap. 32 ». [ce Bene adnotavit Cardinalis Bona, de discret, spirit. cap. 20, num. 1 : ce Illi autem, quibus privatae revelationes fiunt, si certo eis constiterit a Deo esse, illis firmiter adhaerere tenentur; quia Deus revelans occulta sapientia suae summa veritas est, quae nec fallere, nec falli potest. » Bened. xiv, op. cit.]
ce Quaeres tertio, quid dicendum sit de illis, ad quos revelationes diriguntur, vel de aliis, ad quos non diriguntur, an, et quam fidem eis debeant adhibere. Tertium hoc quaesitum differt a duobus primis, cum prima duo respiciant personam, cui fit revelatio, et hoc tertium ad alias personas pertineat, ad eas videlicet, quibus revelatio dirigitur, et ad alias, quibus non dirigitur. Cardinalis de Lugo de fide disp. 1, sect. 11, docet, illum, cui proponitur et denuntiatur revelatio illa privata, debere credere et obedire Dei mandato, sive nuntio, si proponatur cum sufficientibus argumentis; Deus enim illi loquitur, saltem per alium, ac proinde ab eo
trement elle désobéirait à Dieu, en refusant d'admettre ce qu'elle sait venir de Lui.
Les anciens canonistes du temps de l'Inquisition, élargissant le concept théologique de l'hérésie \ soutenaient qu'une personne devait être considérée comme hérétique qui rejetait une révélation particulière qu'elle savait d'une façon certaine venir de Dieu 2.
Or, parmi ces canonistes il en était qui pensaient que si une personne rejetait ouvertement des révélations qu'elle avouerait avoir
exigit fidem; ex quo fit, ut fidem teneatur adhibere Deo illam exigenti... Quod autem attinet ad ceteros, ad quos revelatio non dirigitur, tam Cardinalis de Lugo, quam Arauxo asserunt, eos non teneri reipsa credere tali revelationi; nec, si credant, talem assensum posse esse Fidei Catholicae, aut Divinae, cum non innitatur divino testimonio, quod est ratio formalis et propria Fidei divinae; non resolvitur enim proxime in ipsam revelationem factam personae privatae ; cum non constet, nisi ex sola narratione referentis; neque in revelationem, ut vocant, mediatam, cum non dirigatur ad illos, neque Deus loquatur cum illis ». Bened. XIV, de Serv. Dei Beatif., etc., lib. III, cap. 53, n. 12 et 14.
« Re velatio privata, de qua in praesenti tantum agitur, non proponitur Ecclesiae, sed solum fit peculiariter alicui personae, sive id quod revelatur, non cedat in bonum commune Ecclesiae, sive etiam in bonum Ecclesiae cedat ». Bened. XIV, de Serv. Dei Beatif., lib. III, c. 53, n. 2.
Voir Garzend, l'Inquisition et l'hérésie, Paris
2. « Celui, en effet, qui n'admet pas une révélation particulière à lui faite, de la divinité de laquelle il est sûr et certain, celui-là est hérétique ». Dandini, de Suspectis de haeresi, etc., Romae, 1703, apud Garzend, op. cit., p. 147.
reçues de Dieu, elle devait être punie pour offense publique envers Dieu \
Donc Jeanne avait raison, tant selon la théologie que selon renseignement des canonistes de l'Inquisition, quand elle refusait de renier ses révélations et les préceptes que lui communiquaient ses Voix. En conscience elle ne pouvait pas renier ce que Dieu avait révélé et commandé. Elle était dans l'obligation de le soutenir et de l'affirmer devant ses contradicteurs.
« Je voudrais plutôt mourir que de révoquer ce que Dieu m'a fait faire 2. »
Et si elle avait pu un moment douter de son propre jugement, elle avait été rassurée par la décision de la Commission de Poitiers. Celle-ci, pendant plusieurs semaines, avait
1. <c Potest quis credere totum id quod fide catholica est credendum et nihilominus esse haereticum; qui enim revelationi speciali sibi factae, quam certo et firmiter putat esse divinam, non crédit est haereticus. » Dandinus, de Suspectis de haeresi etc. pp. 27-28. (1703) cit. apud Garzend, L'Inquisition et V Hérésie (1913), p. 147.
« Ex dictis colligi potest ... eum qui non crédit aliquem articulum sibi specialiter revelatum esse haereticum, et affici poenis haereticorum ; quia negat veritatem fidei cum pertinacia ». Bonacina, Opéra omnia, tome m, p. 6, Venetiisf 1710.
mars, Procès I
fait une enquête sur ses visions, ses révélations et sa conduite \ Elle était composée d'hommes aussi savants que ceux de Rouen. En plus, elle était présidée par l'archevêque de Reims et l'Inquisiteur en chef de la partie de la France où se trouvait Poitiers. C'était un tribunal supérieur à celui de Rouen, où les juges étaient un évêque, suffragant de Reims, et un Vice-Inquisiteur.
Or la Commission de Poitiers avait fait le rapport suivant :
« Le roy, attendu la probacion faicte de ladicte Pucelle, en tant que luy est possible, et nul mal ne treuve en elle, et considérée sa responce, qui est de démonstrer signe divin devant Orléans; veue sa constance et sa persévérance en son propos, et ses requestes instantes d'aler à Orléans, pour y monstrer le signe de divin secours, ne la doit point empescher d'aler à Orléans avec ses gens d'armes, mais la doit faire conduire honnestement, en sperant en Dieu. Car la doubter ou délaisser sans apparance de mal, seroit répugner au
1. « Prima est, ut juxta décréta Urbani VIII, inquiratur, an in eis aliquid insit contra fidem et bonos mores, aut aliqua doctrina nova a communi Ecclesiae sensu et consuetudine aliéna ». Benedict. XIV, de Serv. Dei Beatif. etc., lib. il. cap. 32. n. 8.
Saint Esperit, et se rendre indigne de l'aide de Dieu, comme dist Gamaliel en ung conseil des Juifs au regart des Apostres l. »
Quand Jeanne était à Poitiers les événements qu'elle avait prédits n'étaient pas encore accomplis; quand prisonnière elle comparaissait devant le tribunal de Rouen, toute l'Europe était émerveillée de l'accomplissement de ses prodiges 2. Jeanne pouvait avec raison se demander : « Poitiers m'a approuvée; Rouen me condamne. Et pourquoi Poitiers ne vaut-il pas Rouen? »
Or elle avait trois raisons de soutenir ses révélations :
1° La certitude qu'elle avait de leur origine divine;
2° L'assurance reçue au tribunal de Poitiers;
3° L'accomplissement public des signes donnés.
Aucun témoin ne s'était présenté au tribu-
Procès III
2. oc De quibus rébus nedum Francia, sed omnia christianorum régna stupebant ». Jean Nider, Procès IV, 503.
nal contre Jeanne: l'enquête favorable faite à Domremy par Tordre de l'évêque avait été supprimée *; on avait pleine connaissance du rapport de la Commission de Poitiers et de l'accomplissement des événements dont tout le monde était étonné.
Et néanmoins elle fut sommée, sous peine de mort, de renier ses révélations.
L'Eglise n'a jamais demandé de rejeter les révélations particulières dont on a pu être favorisé. D'autre part, elle n'impose pas de croire à ces sortes de révélations. Seule la personne qui les a reçues, et qui en a la certitude, est dans l'obligation de les accepter 2. Cependant l'Eglise ne défend pas de croire des choses auxquelles les motifs de foi humaine ne font pas défaut.
Il est vrai que la Constitution Apostolique de Léon XIII, Officiorum ac Munerum, 1877,
1. Dép. de Bailly, Procès II, 451; de Moreau, ibid. III, 192-3.
2. « Cardinalis de Lugo de fide disp. i, sect. 11. docet illum cui proponitur et denuntiatur revelatio illa privata, debere credere et obedire Dei mandato, sive nuntio, si proponatur cum sufficientibus argumentis; Deus enim illi loquitur, saltem per alium ... Quod autem attinet ad ceteros, ad quos revelatio non dirigitur, tam Cardinalis de Lugo, quam Arauxo asserunt, eos non teneri reipsa credere tali revelationi ... cum non dirigatur ad illos, neque Deus loquatur cum illis. » Bened. XIV, De Serv. Dei Beatif. lib. m, c. 53, n. 14.
30 i/hÉROÏSME DE LA BIENHEUREUSE JEANNE d'àRC
proscrit les livres ou les écrits qui racontent de nouvelles apparitions, révélations, etc., s'ils sont publiés sans l'autorisation des autorités ecclésiastiques. Et l'Encyclique Pascendi, 1907, renouvelant cette prohibition, cite le décret de la Sacrée Congrégation des Rites de 1877, qui dit : « Ces apparitions ou révélations n'ont été ni approuvées ni condamnées par le Saint-Siège, qui a simplement permis qu'on les crût de foi purement humaine. »
Or, quand l'Eglise proscrit la publication de livres sans l'autorisation des autorités ecclésiastiques, elle semble indiquer qu'elle n'a pas l'intention de porter un jugement sur celui qui reçoit des révélations particulières, et qu'elle permet de croire certaines révélations d'une foi purement humaine, si les motifs de foi humaine ne font pas défaut l.
Lever le siège d'Orléans, faire sacrer le Dauphin à Reims, voilà des signes donnés
1. <c Quod pertinet ad Ecclesiae judicium, quo hujusmodi revelationes privatae aliquando approbantur, illud non eo spectat, nt revelationes proponantur fidelibus fide divina credendae; sed ut declaretur, a) in iis nihil esse quod fidei catholicae, bonis moribus et disciplinae christianae adversetur; b) sufficientia esse indicia veritatis, ut hujusmodi revelationes fide humana pie et prudenter ac sine superstitione credi et ad aedificationem a fidelibus legi possint ». Cardinalis Franzelin, de Divina Traditione, etc. p. 237. Romae, 1870.
ouvertement quelques mois avant leur accomplissement. Et ces signes constituaient évidemment des motifs de foi humaine dans les révélations de Jeanne et dans l'origine divine de sa mission.
CHAPITRE IV
Le tribunal de Rouen n'observa pas la réserve, en usage à Rome, à l'égard des révélations particulières.
Il dénonça les visions et les révélations de Jeanne comme provenant de Satan, et la somma d'une manière péremptoire de les renier. Et pourtant c'était Jeanne, et non pas le tribunal, qui avait été favorisée de ces révélations. C'était elle qui avait reçu les signes et les preuves que ses révélations étaient d'origine divine.
Cependant les juges et les membres du tribunal avaient connu la réalisation des événements prédits par la Pucelle avant la campagne d'Orléans. On pourrait croire que des hommes instruits auraient hésité à prendre une décision entraînant la peine de mort contre une fille qu'aucun témoin n'avait accusée d'hérésie.
Mais quand sur leur demande elle refusa de renier ses révélations, ils la dénoncèrent comme hérétique et contrevenant à l'article du Credo : Unam Sanctam Ecclesiam. Lorsqu'on lui reprocha son manque de fidélité à l'Eglise, Jeanne s'écria : « Quant à l'Eglise, je l'aime et je voudrais la soutenir de tout mon pouvoir pour notre foi chrétienne, et ce n'est pas moi qu'on devrait détourner ou empêcher d'aller à l'église, ni d'ouïr la messe. » (17 mars).
Jeanne dit avec raison que l'Eglise fut établie pour la foi chrétienne, c'est-à-dire pour enseigner toutes les nations, leur montrer la voie du salut, et les encourager dans la pratique de la sainte religion. Comment se faitil donc, comme elle semble le demander aux juges, que si vous êtes vraiment les représentants de l'Eglise, vous me détourniez et m'empêchiez d'aller à l'église et d'ouïr la messe?
De nouveau elle fait profession de foi chrétienne en ces termes : « Je vous certifie que je ne voudrais rien faire ou dire contre la foi chrétienne; et si j'avais rien fait ou dit qui fût sur le corps de moi, que les clercs sussent dire que ce fût contre la foi chrétienne que notre Sire a établie, je ne le voudrais soutenir, mais le bouterais dehors. » (15 mars).
En présence de ces professions de foi peuton admettre qu'elle était hérétique? Il existe une tradition constante parmi les théologiens définissant en quoi consiste une proposition hérétique \ Citons par exemple le cardinal Mazzella. Il dit que « la proposition hérétique est celle qui est en opposition directe et immédiate avec une doctrine révélée par Dieu et proposée par l'Eglise, qu'elle en soit le contraire ou la contradictoire 2. » Donc pour qu'une proposition soit hérétique il faut deux choses : a) qu'elle soit en opposition avec une doctrine révélée, et b) que la doctrine soit proposée par l'Eglise.
Or nulle proposition semblable ne fut soutenue par Jeanne. Qu'on fouille le Procès de Condamnation d'un bout à l'autre on n'v trouvera pas qu'on ait soumis à Jeanne une proposition de doctrine révélée et promulguée par l'Eglise.
Contre une personne de cette condition, étrangère à la dialectique, l'accusation d'adhérence à une proposition hérétique aurait dû être formulée d'une manière très simple et très nette.
1. Voir les extraits cités par l'abbé Garzend. L'Inquisition et V Hérésie.
De Virtutibus Infusis. Disp. il, art. x, § 2, Romae
On ne le fit point. La principale accusation du Procès fut toujours que Jeanne prétendait avoir eu des révélations et des apparitions venant de Dieu.
Mais l'affirmation d'avoir eu des révélations ne contredit aucune doctrine révélée et proposée par l'Eglise à la croyance de tous les fidèles.
Les révélations particulières n'entrent jamais dans le dépôt de la foi. Aussi l'affirmation d'avoir reçu de ces révélations ne constitue pas une hérésie.
Cependant ce que le tribunal de Rouen demandait à Jeanne, c'était de renier ses révélations. Or Jeanne ne considérait pas comme probable que ses révélations vinssent de Dieu. Elle en était certaine. Elle était absolument convaincue de leur vérité et de leur origine divine \ Donc, en conscience, elle ne pouvait pas les nier.
Une personne qui sait, pour avoir constaté les faits, que Paris est en France, et Londres en Angleterre, ne peut nier ces faits.
Il en est de même des faits de l'ordre surnaturel. Bernadette de Lourdes ne pouvait
1. « Non sufficit ergo probabilitas, sed requiritur evidentia divinae revelationis, ut quis (qui revelationem habet) ei fidem adhibere possit. » Benedictus XIV, de Serv. dei Beatif. lib. m, cap. 53, num. 13.
pas faire autrement que d'avouer la vérité de ses visions. Des milliers de personnes virent Bernadette au moment où elle voyait la Sainte Vierge; mais c'était elle qui était favorisée de la vision, les autres ne voyaient rien C'était Bernadette qui jouissait de cette \ision incomparable, et non les spectateurs.
L'Eglise fit une enquête et s'assura des motifs de crédibilité avant d'autoriser le culte au Sanctuaire de Lourdes; mais jamais elle n'imposa à Bernadette de désavouer ses visions.
Donc Jeanne n'était pas hérétique quand elle affirmait ses révélations.
Mais dans le cas où elle aurait dit ou fait quelque chose de contraire à la foi elle ne refusait pas de s'en rapporter à l'Eglise. Observons pourtant les précautions qu'elle prend. Le tribunal était composé exclusivement de gens dévoués au parti anglais. Jeanne avait, dès la première séance, demandé que ceux qui seraient de son parti et ceux qui seraient du parti opposé siégeassent au tribunal à nombre égal. Cette demande fut rejetée \ Il s'en suivait qu'elle ne pouvait pas compter sur l'impartialité du tribunal, et elle s'en rapportait à l'Eglise au cas où les clercs
février, Procès I
« sussent dire », après un mûr examen, si ce qu'elle avait fait ou dit était contre la foi chrétienne.
Ce n'était pas aux opinions prises au hasard qu'elle s'en rapportait, mais à une décision rendue après une délibération sérieuse que ce qu'elle aurait fait ou dit était contre la foi chrétienne que notre Sire a établie. C'était, pour ainsi dire, un appel à une décision ex-cathedra de l'Eglise; et c'était là pour le tribunal l'occasion de formuler une proposition nette et simple d'une doctrine révélée par Dieu et proposée par l'Eglise. Mais il n'en fît rien; et, si l'argument n'était pas superflu, on pourrait dire que l'intégrité et l'orthodoxie de la foi de Jeanne demeurent établies par le fait même que le tribunal ne put rien lui reprocher de contraire à la foi.
On ne lui demanda qu'une chose : ce fut de renier ses révélations \
« Il faut que vous rétractiez ce que vous avez dit, ou que nous vous abandonnions à la justice séculière », et « que vous teniez ce que les clercs et gens en ce connaissants disent et ont déterminé de vos dits et faits 2. »
Dépos. de Macy, Procès III
Alors voyant qu'il était impossible de vaincre les préventions du tribunal, que la faculté de délibérer avec calme et sang-froid semblait avoir abandonné, et que toute la question se réduisait à ceci : soumets-toi à nous, ou tu seras brûlée, elle fit encore une fois appel au Saint-Père.
Un appel d'un tribunal inférieur à un tribunal supérieur annule l'arrêt du tribunal inférieur. L'appel au Chef de l'Eglise du jugement du tribunal de Rouen aurait dû imposer silence à celui-ci.
Rouen ne voulait pas écouter Rome.
Rouen fit à Jeanne une demande qui ne pouvait se justifier.
Jeanne ne voulut pas écouter Rouen \
A la fin de la séance du 23 mai les juges n'avaient pu obtenir de Jeanne de renier ses révélations. Ils avaient employé la persuasion; ils avaient tourmenté la pauvre enfant par des interrogatoires interminables; ils l'avaient traitée en prison avec une brutalité
1. Sur la question de l'obligation de se soumettre au juge inquisitorial, voir Garzend op. cit. p. 196-198.
Caréna dit : c< On n'appellerait point hérétique opiniâtre celui qui se croyant dans la vérité, refuserait son adhésion à des inquisiteurs, à un évêque, ou à des gens de science lui affirmant que le contraire (de ce qu'il tient pour vrai) est de foi ». Tractatus de officio Sanctissimae Inquisitionis Lugduni, 1669, cit. a Garzend p. 198.
inouïe 1; à un moment donné ils l'avaient presque tuée; ils l'avaient menacée de la torture et du feu; et, malgré tout cela, elle proclame avec toute son énergie l'origine divine de ses révélations. Elle obéirait à Dieu; Dieu serait le premier servi.
La séance du 23 mai se termine par ces paroles superbes et courageuses :
« Je veux en ce maintenir la manière que j'ai toujours dite et tenue au procès. Si j'étais en jugement, si je voyais le feu allumé, les bourrées flamber, le bourreau prêt à bouter le feu, si j'étais dans le feu, je n'en dirais pas autre chose, et jusqu'à la mort je soutiendrais ce que j'ai dit au procès 2. »
Jeanne avait prédit bien des choses; mais aucune de ses prophéties ne fut accomplie d'une manière plus éclatante que celle qu'elle fit par ces paroles intrépides.
1. « Combien me font souffrir les chaînes et les liens de fer dont on charge mon corps et mes pieds ». 21 février, Procès, I, 47.
Ibid.t I
Le tribunal de Rouen n'avait pas pu obtenir que Jeanne reniât ses révélations, ni par sollicitations, ni par menaces; il fallait donc avoir recours à un faux pour la condamner.
Et cependant on peut dire que ce ne fut pas Jeanne qui fut victime du faux, mais le monde entier.
A la fin du jeudi 24 mai, à Saint-Ouen, Jeanne savait bien qu'elle ne s'était aucunement rétractée; mais on fit en sorte de faire croire à tout le monde qu'elle avait nié ses révélations. On le croit encore aujourd'hui dans certains milieux. C'est un mensonge qui dure depuis presque cinq siècles, et qu'il n'est pas aisé de faire disparaître.
Le 24 mars Jeanne avait dit : « Donnez-moi un habit de femme pour aller à la maison de ma mère, et je le prendrai. C'est pour être hors de prison, et une fois hors de prison je prendrai conseil à ce que j'ai à faire \ »
février et 24 mars. Procès I
A condition d'être transférée dans les prisons de l'Eglise où elle serait surveillée par une femme, et serait dans la suite remise en liberté, elle fut requise de signer un document de sept ou huit lignes de grosse écriture, d'après lequel elle devait prendre l'habit de femme, ne pas porter les cheveux taillés en rond et de se soumettre à l'Eglise \
N'ayant pas confiance dans l'honnêteté de son juge, pendant longtemps elle refusa d'accepter la pièce qu'on lui présentait. Plus on la sollicitait, plus elle se méfiait. « Vous vous
1. « Je sais bien que cette cédule contenait huit lignes environ, et pas davantage. Je sais à n'en pas douter que ce n'est pas celle qui est mentionnée au procès. Différente de celle qui est au procès est celle que j'ai lue et que Jeanne a signée ». Déposition de Massieu, Procès, III, 156.
« Elle la fit à cette condition et non autrement, lisant ensuite une petite formule de six ou sept lignes, sur le revers d'une feuille de papier doublé; et j'étais si rapproché, moi qui dépose, que vraisemblablement j'aurais pu voir les lignes et la manière dont elles étaient tracées ». Dép. de Delachambre. Ibid. III, 52.
« Je fus présent à Saint-Ouen lors de la première prédication, mais je n'étais pas sur l'ambon avec les autres greffiers; j'étais cependant assez près, et à une place d'où je pouvais suivre ce qui se faisait et se disait. Je me rappelle bien que je vis Jeanne lorsque lecture de la formule d'abjuration lui fut donnée; elle lui fut lue par M. Jean Massieu; et était d'environ six lignes de grosse écriture. Jeanne la répétait après ledit Massieu. Cette formule d'abjuration en français commençait ainsi : Je, Jehanne, etc. » Dép. de Taquel, ibid. III, 197.
«c Pour ce qui est de l'abjuration mentionnée dans Parti-
donnez beaucoup de peine pour me séduire1. »
Enfin, elle fit une croix sur ce papier. Quelques instants plus tard, le secrétaire du roi lui prit la main et tâcha de la faire signer. Elle traça un rond 0 2.
Y avait-il une pièce ou deux ? Il est difficile de préciser.
En tout cas, d'après la déclaration de tous les témoins, elle ne signa pas son nom de Jehanne.
Signe, ou tu seras brûlée 3.
Elle ne signa pas.
Le juge la condamna à l'emprisonnement perpétuel. Dans les formules de sentences analogues de l'Inquisition se trouve une clause par laquelle les juges se réservaient le droit de mitiger la sentence ou même de l'annu-
cle il est vrai que Jeanne la fit; elle était écrite, et elle dura l'espace d'un Pater Noster, ou environ ». Dép. de Migiet, ibid. III, 132.
« Je vis une formule d'abjuration dont la lecture fut alors faite. Il me semble que la formule était courte, environ six ou sept lignes ». Dép. de Monnet, ibid. III, 65.
Dép. de Massieu. Ibid. II, 17; III
1er \ De là il résulte que la promesse faite à Jeanne d'être mise en liberté n'est pas en contradiction avec la sentence d'emprisonnement perpétuel.
Cinq jours plus tard, le 29 mai, l'évêque fit à une assemblée nombreuse des assesseurs la lecture d'une longue cédule 2, qui selon le juge aurait été signée par Jeanne et signée de sa propre main : Jehanne. Presque à l'unanimité des voix les assesseurs demandèrent que la cédule que l'évêque venait de lire fût lue de nouveau à Jeanne, et que nulle décision ne fût prise avant cette lecture. Les assesseurs supposaient par courtoisie que lecture de la cédule avait été déjà faite à Jeanne, mais évidemment ils se doutaient bien du contraire.
L'évêque n'osait pas en donner lecture, car il savait bien que Jeanne n'avait aucune connaissance de cette cédule, et que de toute son énergie elle dénoncerait le faux. Il se tut, et le lendemain Jeanne fut brûlée.
Dans l'histoire entière du Procès il n'y a
1. « Retinentes nobis quod possumus libenter dictam sententiam seu pœnitentiam mitigare, aggravare, commutare, tôlière totaliter vel in parte; si et quando et prout nobis et totiens quotiens videbitur faciendum ». Eyméric, Directorium Inquisitorum, Romae. 1585, p. 544. Eyméric obiit 1393.
Voir l'Appendice
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pas de témoignage plus écrasant que celui qui affirme que la longue cédule : « Toute personne », n'est pas la courte cédule : « Je Jehanne », que Jeanne vit et dont on lui fit la lecture à Saint-Ouen le 24 mai \
Nous avons déjà appris qu'elle y apposa une croix + , et un rond 0, mais qu'elle ne mit pas sa signature : Jehanne. Ce fait a été démontré par des preuves irrécusables, et il n'est pas nécessaire de les répéter.
Mais les faits suivants que M. le comte Conrad de Maleissye a mis à jour depuis la Béatification de Jeanne sont une confirmation très importante du grand fait établi 2.
Jeanne savait lire et écrire. Jeanne pouvait signer son nom. Pourquoi donc, à Saint- Ouen, ne signa-t-elle pas la cédule de son nom, Jehanne? Elle n'y mit qu'une croix et un rond.
En certaines circonstances, — et on le lui reprocha aux jours du Procès, — elle mettait comme ruse de guerre une croix + à la fin
1. Selon le chanoine Dunand (Etudes Critiques, I, p. 256) les dépositions des témoins à la Réhabilitation donnent le texte suivant : ce Je, Jehanne, promets de ne plus porter à l'avenir des armes, l'habit d'homme, les cheveux courts; je déclare me soumettre à la détermination, au jugement et aux commandements de l'Eglise ».
2. Les Lettres de Jehanne d'Arc et la prétendue abjuration de Saint-Ouen. Paris, 5, rue Bayard.
d'une lettre pour signifier que ceux auxquels la lettre était adressée fassent tout le contraire de ce que la lettre indiquait. Par ce moyen elle pouvait éviter à des troupes de tomber dans un guet-apens, ou de se trouver en face d'un ennemi de force supérieure. Dans ce cas c'était un signe de désaveu.
Au commencement de sa carrière elle ne savait ni lire ni écrire. A Poitiers au mois de mars 1429, elle disait : « Je ne sais ni A ni B. )> Elle se servait d'un secrétaire. « Avezvous du papier, de l'encre? » dit-elle à Poitiers. « Ecrivez ce que je vous dirai \ »
Mais à Rouen elle savait lire et écrire. « Je demande que l'on me donne par écrit les points sur lesquels je ne réponds pas en ce moment 2. » Donc elle savait lire. Et à ceux qui lui demandaient si elle voulait envoyer un message à ses amis elle répondit : « Baillez-moi un messager, et je leur écrirai de tout ce procès. Je ne veux pas m'en rapporter autrement et croire à ce que vous me proposez. \ »
On lui posa une question au sujet des trois Papes. Elle répondit : « Je n'ai jamais écrit,
mai, ibid. I
ni fait écrire, sur le fait des trois Papes. J'affirme sous la foi du serment que jamais je n'ai écrit, ni fait écrire à ce sujet \ »
Voilà donc l'affirmation de Jeanne devant ce tribunal inique qu'elle était prête ellemême à écrire à ses amis, et puis l'affirmation solennelle sous la foi de serment qu'elle n'avait ni écrit ni fait écrire au sujet des trois Papes.
On peut s'imaginer avec quelle véhémence le juge eût accusé Jeanne de mensonge, s'il n'eût pas su que Jeanne pouvait écrire.
Aussi, selon la cédule : Toute personne, Jeanne savait écrire, car la cédule porte en bas ces mots : « en signe de ce, j'ai signé cette cédule de mon signe, ainsi signée : Jehanne + 2. » Si Jeanne ne pouvait pas écrire, la signature : « Jehanne », aurait convaincu les juges d'un faux.
Mais on peut se demander. Si Jeanne pouvait écrire, au moins suffisamment pour tracer sa signature, l'a-t-elle vraiment fait? La réponse est, que des lettres que Jeanne aurait écrites, il en reste cinq qui furent envoyées par elle.
mars 1430 (Archives du Marquis de
Maleissye).
L'auteur a eu le bonheur de voir de ses propres yeux la lettre de Lille, celle de Riom et, grâce à la bienveillance du comte G. de Maleissye, la dernière (28 mars) des trois lettres conservées dans les archives du Marquis de Maleissye.
Il est à remarquer que durant les campagnes, à partir du mois d'avril, 1429, jusqu'au mois de septembre, il eût été impossible à Jeanne d'apprendre à lire et à écrire. Mais à partir du milieu de septembre, le repos forcé lui aurait fourni le loisir nécessaire pour s'instruire; ainsi suivant cette hypothèse,
nous trouvons que les lettres du 17 juillet et du 6 août ne sont pas signées, mais que les lettres du 9 novembre, du 16 et du 28 mars, 1430, portent sa signature.
Remarquons que ce n'est pas l'existence isolée de ces trois lettres signées : Jehanne, qui prouve que Jeanne pouvait écrire. Il est démontré par ce qui s'est passé au Procès de Rouen, qu'elle savait alors lire et écrire. Ce fait constaté, on trouve qu'il existe des lettres qui portent la signature : Jehanne, — lettres reconnues par les savants comme authentiques. On voit que chacune de ces lettres porte une signature évidemment écrite par la même main, que la signature est Jehanne, et on apprend que ces lettres furent envoyées aux destinataires par Jeanne d'Arc.
Il est donc prouvé que Jeanne savait écrire; les lettres démontrent qu'en effet elle signait des missives de sa propre main. De là on peut déduire que Jeanne ne signa pas la cédule à Saint-Ouen, non parce qu'elle ne le pouvait pas mais parce qu'elle ne le voulait pas.
La croix + qu'elle mit à la cédule était-elle un signe de dénégation, une fin de non-recevoir? et le rond 0 qu'elle traça en second lieu exprimait-il la valeur qu'elle attachait à la cédule — la valeur de zéro ?
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Ces lettres sont donc d'une haute importance, elles sont la confirmation de la preuve que Jeanne savait écrire; et de cette preuve
Voici les facsimilés des signatures :
9 novembre 1429
eocx%vne
16 mars 1430
28 mars 1430
e*uv*v**B
Q?)f*vrr>e
on conclut encore avec plus de force que le prétendu acte d'abjuration n'est qu'un misérable faux \ imposé au monde entier pour
1. Déjà, dès Tannée 1890 j'ai soutenu la thèse que Jeanne n'a pas fait d'abjuration, et je n'ai jamais pensé qu'elle eût
faire croire que Jeanne était mensongère, hérétique, schismatique et blasphématrice. Pendant des siècles la fourberie a réussi; mais enfin peu à peu les ténèbres se sont dissipées, et la sainteté de Jeanne a éclaté pure et brillante. Le tribunal de Rouen ne pouvait reprocher à Jeanne aucune erreur en matière de foi, ni en aucune manière critiquer sa conduite, qui était irréprochable. Il se bornait à contraindre Jeanne à nier ses visions et ses révélations. Il usait de paroles doucereuses, de sollicitations, de menaces et de promesses. Mais la foi de Jeanne resta inébranlable. Ses visions et ses révélations venaient de Dieu. Elle le savait d'une certitude absolue. Elle fit un appel réitéré au Père de tous les fidèles, le Père des grands, le Père des petits, le Père des évêques, le Père de tous sans exception, le Juge Suprême en matière de foi.
« Que tous mes dits soient envoyés à Rome devers notre Saint-Père le Pape, auquel, et à Dieu premier, je me rapporte \ »
signé la cédule de son nom. J'ai employé le mot signer dans le sens large, me servant du mot marque au lieu de signature. Voir La Pucelle d'Orléans, traduit de l'anglais par M. Ed. Pelletier, Orléans, 1892. Voir aussi Appendice B.
mai, Procès I
On ne tint pas compte de cet appel. Le Pape à Rome était loin. Il faudrait attendre quelques semaines, quelques mois peut-être, une réponse, et Jeanne était à Rouen depuis la fin de décembre. On était presque à la fin de mai. Les autorités anglaises s'impatientaient. Elles se plaignaient du délai. Et déjà peut-être l'évêque s'inquiétait au sujet de sa récompense si le procès manquait son but.
Et Jeanne restait victorieuse. Elle était fière et sublime dans l'affirmation de ses révélations. Les juges furent battus le 23 mai, déconcertés le 24.
C'était Jeanne qui restait maîtresse du champ de bataille. Il fallait trouver quelque autre moyen pour la prendre, et pour tromper la postérité.
C'était avec raison que Jeanne avait apprécié la valeur de la cédule à zéro. Les promesses qu'on lui avait faites étaient violées, et dès ce moment la cédule était annulée. Jeanne n'avait été ni mise en liberté, ni transférée dans les prisons de l'Eglise, où elle aurait eu une femme pour geôlière. Le même jour, séance tenante, elle fut reconduite à sa cellule. Là, en dépit de toute loi tant civile qu'ecclésiastique \ elle fut gardée par des soldats
Bréhal, RecoÏÏectio, lib. IV, cap
des plus grossiers. On renouvela les insultes, — n'était-elle pas prisonnière condamnée? — et dans le but de protéger son honneur elle reprit ses habits d'homme.
« Faites bonne chère, c'en est fait l », s'écria le juge. Il la dénonça comme hérétique relapse.
Et la peine d'hérétique relaps, c'était le feu 2.
Mais elle n'était pas hérétique; et celui qui n'est pas hérétique ne peut pas devenir hérétique relaps 3.
Celui qui ne s'est jamais cassé la jambe, ne peut pas se la casser de nouveau.
Mais la fourberie continua son chemin.
Pour tromper la postérité il fallait non seulement mettre Jeanne à mort, mais la faire passer pour mensongère. Les espérances des juges furent déçues!
Ils tenaient les séances du tribunal dans la prison, où Jeanne ne pouvait s'adresser qu'aux juges et aux assesseurs. Mais sur le
1. Dép. d'Is. de la Pierre et de Ladvenu, Procès II, 5, 305; 8.
2. t Les relaps étaient livrés au bras séculier ». Garzend p. 330, note 441.
3. « On n'est relaps qu'à condition de tomber (de nouveau) dans une hérésie ». Simanca, cit. apud Garzend p. 329.
bûcher, l'auditoire était le peuple de Rouen qui se présentait en foule sur la Place du Vieux-Marché, et de haute voix Jeanne s'écriait qu'elle n'était ni hérétique, ni schismatique mais bonne chrétienne. Ses Voix étaient de Dieu, elles ne l'avaient jamais trompée. Elle était l'envoyée de Dieu; Dieu était l'auteur de sa mission. Et de nouveau, de toute son énergie, elle affirma ses révélations \
Le feu fut allumé, les flammes montèrent autour d'elle; et jusqu'au dernier moment elle proclama sa mission divine. Elle affirma la vérité de ce qui lui venait de Dieu, et parce qu'elle revendiqua les droits de Dieu elle subit la mort.
Jhesus! Jhesus! Jhesus! 2.
« Ne te chaille pas de ton martyre, lui disaient ses Voix, tu t'en viendras enfin au royaume du paradis 3. »
1. Dép. d'Is. de la Pierre. Procès II, 303; de Manchon, ibid. III, 150.; de Ladvenu, ibid. III, 170.
2. Dép. de Delachambre, ibid. III, 52; de Ladvenu, ibid. II, 9; de Leparmentier, ibid. III, 186.
3. 14 mars, ibid. I, 155. — ce Pertinet autem ad rationem martyrii ut aliquis firmiter stet in veritate et justitia contra perseqûentium impetus ». S. Thomas, Sum. Theol. 2, 2, q. 124, a. 1.
Et le peuple s'écria : « Nous avons brûlé une sainte M »
Dép. de Cusqnel. Procès III
Texte français de la prétendue cédille.
« Toute personne qui a erré et mespris en la foy chrestienne, et depuis, par la grâce de Dieu, est retournée en lumière de vérité et à l'union de nostre mère saincte Eglise, se doit moult bien garder que l'ennemi d'enfer ne le reboute et face recheoir en erreur et en damnacion. Pour ceste cause, je Jehanne, communément appellée la Pucelle, misérable pécherresse, après ce que j'ay cogneu les las de erreur onquel je estoie tenue, et que, par la grâce de Dieu, sui retournée à nostre mère saincte Eglise, affin que on voye que non pas fainctement, mais de bon cuer et de bonne volonté, sui retournée à icelle, je confesse que j'ay très griefment péchié, en faignant mençongeusement avoir eu révélacions et apparicions de par Dieu, par les anges et saincte Katherine et saincte Marguerite, en séduisant les autres, en créant folement et légièrement, en faisant supersticieuses divinaoions, en blasphémant Dieu, ses Sains et ses Sainctes; en trespassant la loy divine, la saincte Escripture, les droiz canons; en portant habit dissolu, difforme et deshonneste contre la décence de nature, et cheveux rongnez en ront en guise de homme, contre toute honnesteté du sexe de femme; en portant aussi armeures par grant présumpcion ; en désirant crueusement effusion de sang humain ; en disant que toutes ces choses j'ay fait par le commandement de Dieu, des angelz et des Sainctes dessusdictes, et en ces choses j'ay bien fait et n'ay point mespris; en mesprisant Dieu et ses sacremens; en faisant sédicions et ydolatrant, par aourer, mauvais esperis, et en invocant iceulx. Confesse aussi que j'ay esté scismatique et par pluseurs manières ay
erré en la foy. Lesquelz crimes et erreurs, de bon cuer et sans ficcion, je, de la grâce de nostre Seigneur, retournée à voye de vérité, par la saincte doctrine et par le bon conseil de vous et des docteurs et maistres que m'avez envoyez, abjure de ceste regnie, et de tout y renonce et m'en dépars. Et sur toutes ces choses devant dictes, me soubzmetz à la correccion, disposicion, amendement et totale déterminacion de nostre mère saincte Eglise et de votre bonne justice. Aussi je vous jure et prometz à monseigneur saint Pierre, prince des apostres, à nostre saint père le Pape de Romme, son vicaire, et à ses successeurs, et à vous, mes seigneurs, révérend père en Dieu, monseigneur l'évesque de Beauvais, et religieuse personne frère Jehan Le Maistre, vicaire de monseigneur l'Inquisiteur de la foy, comme à mes juges, que jamais, par quelque enhortement ou autre manière, ne retourneray aux erreurs devant diz, desquelz il a pieu à nostre Seigneur moy délivrer et oster; mais à toujours demourray en l'union de nostre mère saincte Eglise, et en l'obéissance de nostre saint père le Pape de Romme. Et cecy je diz, affirme et jure par Dieu le Tout-Puissant, et par ces sains Evangiles. Et en signe de ce, j'ay signé ceste cédule de mon signe ». Ainsi signée : « Jehanne + ».
Procès, I, 447.
XLVI TESTIS et III ex officio. Rev. Dominus Franciscus M. Wyndham, etc.... Quelques-uns de ses amis ou du moins les moins défavorables lui disaient : « Signez donc »; on lui lut un papier sur lequel était écrit ce qui pourrait équivaloir à un Pater Noster, elle crut comprendre qu'il s'agissait d'être mise en prison ecclésiastique et n'être plus aux mains des Anglais, et quitter les habits d'homme; à ce papier on en substitua un autre très long, peut-être s'arrangea-t-on de manière à lui faire signer ce document substitué à l'autre; mais je ne crois pas qu'elle ait renié sa mission en quoi que ce soit....
En résumé, jamais Jeanne n'a hésité sur sa mission, elle ne l'a jamais reniée.
Elle n'a jamais signé d'abjuration ; elle a signé un document substitué à un autre qui ne regardait pas sa mission, mais seulement une affaire de discipline, ses cheveux, ses vêtements et sa garde en prison ecclésiastique.
Quand on a voulu user contre elle de sa prétendue rétractation, elle a soutenu et affirmé sa mission de la manière la plus énergique.
Elle a appelé au tribunal du Saint Père même quant au fait de ses révélations.
Aurelian. Beatificationis et Canonizationis Ven. Servae Dei JOANNAE DE ARC. Positio super Virtutibus, pp. 219-221.
CHAPITRE III
Pourquoi Jeanne affirmait ses Révélations .... 21
Révélations particulières. — Dieu en donne la certitude, si elles viennent de Lui. — Celui qui reçoit de telles révélations doit les croire. — Jeanne faisait bien d'affirmer ses révélations. — L'Eglise ne défend pa3 de croire à des révélations particulières.
CHAPITRE IV
La Foi vive et intrépide de la Bienheureuse . . . 33
Jeanne dénoncée comme hérétique. — Définition théologique de l'hérésie. — Jeanne n'était aucunement hérétique. — Le tribunal de Rouen demande à Jeanne de renier ses révélations. — Jeanne refuse. — Elle fait appel au Saint-Père. — Fières et courageuses paroles de Jeanne.
CHAPITRE Y
L'Héroïsme de Jeanne 41
La cédule, Je Jehanne, présentée à Jeanne. — Elle n'y appose pas sa signature. — Elle y met une croix et un O. — La prétendue cédule, Toute personne, n'a jamais été vue par Jeanne. — Le faux. — Jeanne avait appris à lire et à écrire. — Ne mit pas sa signature parce qu'elle ne le voulait pas. — Les trois lettres signées, Jehanne. — La foi inébranlable de Jeanne. — Elle affirme la vérité de ses révélations jusqu'à la fin. — Elle meurt pour affirmer les droits de Dieu sur sa conscience. — Acclamée Sainte par le peuple de Rouen.
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